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FEUILLETON du CANABP

L E S CRIM E~S

POLI CiH IN ELLE.
(Suite.1

-Mon ami, mon bon ami. everez
donc à votre place, je vous prie. Ecou.
tez un peu les belles hisloires de guer-
re que M. le comte 4ui:laume de
Longue Epée me raconte depuis cinq
quarts d'leure. Qu'y a t il de plus
diux à entendre que le récit d'une
action héroïque fait par le héros lui-
même 1

-. Que quatre millions de canona-
des lui déchargent à la fois leur mi-
traille dans le ventre I p2nsa Polichi-
nelle. Entendre ralâcher pour la soix-
antième fois les campagnes de ce
vieuxbrave ! Et moi qui justcment me
sentais en vt ine de dire de jolies cho-
ses. Ah! ces malheurs-là n'arrivent
qu'à moi.

Cependant, tout en faisar t au de-
dans la même grimace qu un petit
enfant qui vient d'avaler une cuille-
réS £'huile de ricin, il reviat tout
sotiriant et charmant s'asseoir en face
de la reine et du vieux connétable
que les attentions d'Isoline flattaient
et caressaient délicieusement.

biais, avant de quitter Fanfrelu-
che et ses compagnes, Polichinelle
eut le temps d'ajouter :

-Ma toute belle, voici deux peu-
dants d'oreilleil en diamants (en effet,
il les tira de la poche de son gilet et
les lui glissa dans la main), veuilltz
les porter toujours en souvenir de
moi, votre souverain.

Fanfreluche manqua s'évanouir de
bonheur en recevant ce présent ma-
gnifique (chaque pendant valait un
million) et voyant de quelles paroles
gracieuses il était accompagné. Dans
son transport, elle cria: Vive le roi i
ce qui donna lo signal à ses voisins
et à ses voisines, puis aux officiers
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généraux et aux officics supérieu.
rs.

De là l'enthousiasme se communi-
quant comme une trainée de poudre
à l'armée et au peuple, tous ceux qui
n'avaient pas la bauche pleine se ha-
tèrent de crier à_leur tour : Vive le
roi ! Vive le roi il Vive la roi ! 1!!
De sorte que le palais en trembla sur
sa base, que les montagnes retenti-
rent de ce cri, que les échos le répé.
tèrent dans la campagn, et que la
popularité de Polichinelle s'étendit4
sans mesure et sans bornes parmi les
hommes, les femmes et les petis en-
fante. Les petite chiens eux-mêmes
aboyèrent de joie et les petits chats
miaulèrent de bonheur.

De ce côté donc, ce grand Roi n'a.
vait pas manqué son effet, car vous
pensez bien qu'il s'était adressé à
Fanfreluche comme il aurait fait à la
première bourgeoise venue, ne se sou-
ciant que de aire et de faire une de
ces petites niaiseries solennelles par
lesquelles un grand homme d'Etat
attrape les badauds qui forment, au

dire d'Aristote, les onzi dixièmes de
l'espèce humaine.

L'affaire eut même dès le leide-
main des conséquences qu'on n'avait
pas prévues, car le bruit se répandit
de proche en proche que le roi Poli-
chinelle, pour des raisons mystérieu.
se, allait divorcer, qu'il enfermerait
Isoline avec sa mère dans le terrible
château de la Sierra Tonante, e t que
Mlle Fanfreluch?, modiste, mais mo-
deste, allait être épousée et devenir
reine à son tour.

D'qù résulta ceci, que tout. s les
dames du pays qui,jusque-là, avaient
traité fort légèrement la charmante
modiate et ne la payaient que fort ir-
iégulièrement, se présentèrent le mê-:
me 'jour en foule dans son magasin1
pour acquiLter leurs factures, multi-
plièrent leurs commandes sans chica-
ner sur les prix et. doucement, fine-'1
ment insinuèrent à la future reinej
diverses propositionsqui intéressaienti
au plus haut degré leurs frères, leursi
maris et leurs cousine issus de ger-i
mains.

Les uns voulaient être préfets,
d'autres sous-préfet.s, d'autres juges
ou présidents, mais tous auraient pré-
féré devenir trésoriers-payeurs géné-
raux ou même receveurs particuliers:
c'est un métier où l'on gagne beau.
coup sans se donner de peine.

Au reste, Fanfreluche ne s'en fit
point accroire. Elle répondit douce-
ment à toutes ces insinuations qu'el-
le n'avait aucun crédit (ce qui parut
un excus de modestie), qu'elle ne sa
vait d'où pouvait lui venir la faveur
dont Sa Majesté lkvait comblés,
qu'elle avait, il est vrai, coiffé la reine
Iso'line de son mieux, niais qu'elle
n'avait aucun motif de croire que le
roi pût songer . un divorce... et eote.
ra, et cotera...

Cette réponse aussi sérieuse que
sincère (quoiqu'au fond la petite da-
me fût enchantés de tout le bruit qui
se faisait autour de son nom), cette
réponse, dis-je, n'empêcha pas lest
cancans de se glisser par le trou desj
serrures, de sortir par les portes ou-a
vertes, de courir au travers des rues,c

de traverser les places et les carre-
fours, de s'élever dans les airs, de
retomber en rasant la terre, et enfin
d'amuser tout un peuple, qui aimait
plus passer le temps à bavarder qu7à
travailler.

En quoi tout ce peuxp!c ressemblait
à tous ceux dont la..terre est couver-
te ; car le travail est une chose pé-
nible, ennuyeuse, agaçante et souvent
fort mal récompenée. N'est-ce pas
mes amis I Ta ndis que faire des eau-
cans est n uihi.sr rans bornes.
N'est-ce p-:, mezdames ?

Pour moi, je le dis sans honte : .i
je pDuvaii vivre ains travailler, je
passerais mon temps à regarder voler
les mouches sur la terre, les aigles
sur la montagne, et les alcyons sur
l'océan... Et vous 1...

xXXE
Après le diner, qui fut splendide

comme on l'a vu, car Polichinelle
faisait bien les choses, étant voleur,
mais non ladre et fesse mathieu de
profession, il se leva au dessert, fit
remplir d'un vin dilicieux sa coupe
d'or enrichie de pierreries, invita sla
reine, le connétable et tous les con-
vives à l'imiter ivous ai-js dit qu'il
était assis sur un trône bien un viue
de tous ses sujets 1), et enfin proposa
de boire à la santé du son peuple.

Ce fut une acclamation unanime.
Tout le monde avait contammerr,
envia de boire à la sarté de n'impoi
te qui, et à toute hiure, pourvu que
le vin lût bon.
. Après ce premier élan d'enthou-

siasme, il but une st.:onde fois à ses
chers enfants : c'es: ie même peuple
q u'il appelait de c.: nom nouveau.
Au fond du coeur il pensait: " tas
de benêts et de contribuables I " mais
il se garda bien de le laisser voir.

Au reste, les contribuables et les
benêts de toute espèce vidèrent 'neo-
re leurs verres avec empress.iuent,
Un petit enfant de roi6 ans asts sur
les genoux de son père voulut wême
profiter de l'occasion pour boire à
son tour une goutte de vin pur, es
comme le père ne lui offrait que de
l'eau rougie, il cria de toutes ses for-
ces : "Donne moi-z-en de ça que tu
bois et qui est si bon 1" Mais il ne
fut pas écouté. Il reçut au contrai-
re une forte tape sur l'oreille droite
qui le fit miauler comme un chat dont
on écrase la patte.

Ensuite Polichinelle but à son ar-
mée. à sa glorieuse armée, à son in-
vincible armée et au chef illustre qui,
depuis tant d'années, la conduisait à
la victoire. Le vieux Longue-Epée
fut si ému que, de sa main tremblan-
te, il laissa presque tomber son verre,
et, du moins, en répandit le contenu
sur le cou blanc et sur la b.lle robe
d'Isoline qui justement, ce jour là,


